
LA REVUE CANADIENNE.

"e talent guèro en position d0 rien jnger, pour

" le quart d'heure, et niuinolistaitnt luttes ces
" nenaces, le libmire, hlnm couragau" Ct
" déteritninóî réso,ut lu tenir tête à cus lanu-

le tirues, et meêin- il fit allicerl ilm ae suit

' le portail dle li cahlédrale.-Cet inîlis noucs1

u attira quatre acheteurs deux iloieisc dfro-

i qés et deux prêtres ; bre', à mnon depart die

c Léon, une quinzaine d'exemplaires avaielt

" étó vendus dans la villa. (e..t peu, je l'a-

" voue ; nais la Parole dIe vie était semée dl-

" snrinai danm ce champ le ténèbras; il ne
le fallit plus qutiittcldre le jour où viendri la

le récolle du bon grain."
C'élait peu de thrme, nous en conviendrons

avcc M. (euuorg Borro v iii-litîôine, mais li-

(ore étnit-ce beauic:oilp, ci l'tin compare ce

succès le quinzo exemplaires vi'iilius, au r1-

ltat ild'îune prédication cd, ilotru tiiu:iu

faite ,- x tihiabitais dm'Asig, diccidn

des Goths; c'est li .vrne scucÙine dle Don Q"ui-
chttc préciant laî clivaleri erran aux lilies

1' utberg et nux ma c uletuer:

l Plus d'une lot, j'ai 1oulu ilmntrer aux

4. Muarngits es verit 'iés îtrnllesc cles Snc ilue-

" Eritur'em, mais il s cent dles' cre;!.03 pour le

1« point ent.-firei, desý yeux:, pi nu- pit
vIr. Un jour tre a utres je eu s à

la main un de iea ngih. et j'xpcn¡us a

" un niî!Ctier l'exc (llence de cO livri divii.

Mon lomiiîme m'écoutait d'un certain air nt-

tentil, tout nci îîiîiicat àe temsa aita,

une bonne r (leiu de certain petit vin blanc

- que produit le payc. Quand j'eu. luik'i ex-

I p;iré iimon livr: - "J.1 para duenii irour

'. L n, dà tct homme ; i vous dn'e' 'z y

h liru porter votra bagig:, je inn chargerau

' volonticri pour un tol pris (:'Cait lt pu i%

cxorlitanîît). Qcnuît aux chuobs' dolt vous ve-

4 nez le mi'enîtretenlir, je n'y compris rii-nu

Ct jo n'en crois pas uiiint ; cpendant je
îlus dispos à ceheter trois cu itii-e dce vos

livres ; rti pas que j'c'n veouille l'aire titi

' grand usaig', nîinis je p. lise huil Ille srein la-
- cite dce los revendre e-t cle ggner itlciu

Ne riez ps ; 'hld prnie qie ces riumieurs

ilc relgioni, c1 s sC-04 in e clus do pniraboli's et il'inîjuî-
r'a nous déiident mmo ie sourire, Lu clutr-

leurs pare que ceci est uie des eiluuires cn-

versions dont puiss s icilerGeorgg Borrow.

Milis qluoi ! il li'est pas homme àu ce rvhut er

pourî' su peu il sait il'huistoir ie r f!hîen inî

Pelrin, <ui rfuse dI tombieri dans les cimhùi-
'heS du fgiani Dcusir, et d'ailiers, e '-

IpIl dle l' ctr, il croyait pouvoir ce qu'il
sîentait bien qu'il dsirait, *puit mic pusse q/ieud

se velle sentüblit.
Mais inîissonri-eii, poi- aujourd'hui, le l'tou-

tes cea histoircs diti Ibiluhîîliic Geoig: l3arrow.
Ce uer:i pour notre prochain rencuitre, aumis

-tu JUTS JANiN.
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Je tiens sý justifier ce quie jr viens de dire par
cuelqcues Citations, aillen de bien mettre en reliet'
eette iiitention de l'ouvrage de M. Thiîrs. Au

econciemeniIti du C su le général lîîu ilinarte
avait otff'rt li paix à Angleterre. I'itt li refusa

dcigne uusment: lImapari.te le s'irrita pas île
ces llus ct lit eneue uni e tentative, saN s'u-
haisser, mainz pouri monîtrer scL bonne volont é
- 11eureulx, dit M. Thies, si dains tous Ie tempa

il avait joint et sa pîui.,salce eîtte liocdéritiuont dje
conduit si ilement enlée." Ailleurs, par-

lant de.ant Imgne etde sîcetc t que lmi tuia te
exerçait ail' le tainille roylle d u py s, il louuo
les belles et sages conseils qu'il euîr tioniîti, et il

regrette qu'il hue a soit pas toujours lorné à les
consi-iller uussi sagemetnt. Citerai-je enîtli cette

explicatioliugltiieuse et inoraileqtac luautcurdonue

la bonheur constant lui semblait suivre partout
1.: premier consul ? " Un dirait, à voir les choses
d'ii-] bas, que lit furtunlîe aime lia jeunesse, car elle
secuide ierveilleuseim.eint les prellières ilices
des grands homens. N'allons pas Coite'ibe, coin-
ie ois poëtes aiciens, lu tidre aveugle et capri-

cicuse. Si elle taviorisc bi souvent la jeunesse des
grands boummes, à la li;un d'Annibal, de César et

u Napolécu, c'est qu'ils l'olt pas encore abusé
du ses ihiveurs. Le géuéral lloiaparte était heu-
reux alurs, parce qu'il .% ait iérité de l'tre, piarec

u'*i avait raisonî 'o tre tout le cDCond, L CL l:ins
contre lus partis, aiu dehors contre les puissances
de lEurope ; aiu ded:Cans, il ne %eulait que l'ordre
et la jii.;: ice ; a dehmin s que la paix, mais une
paix aaiiagt ue et glorieuse, comme a droit 'du
la couloir celui qu; s a pes été l'agresseur et qui
i beu être Nictorieux. Aussi le mîoîîde ieveiaiit-il

avec un empresse.eiit sigulier fi la Frauce retpré-
ICltéU pir unI giid lionIInIIe, si jslte et Si lort.

Et si ce grand boi:nne avait rencontré des circon-
ainnes heureues, il l'y Ci avait pis unt q'il

i'et it liit e cu iont il in'eût labileiieit pro-
lité. Il y a JuIelqies jou, un d ses licutennuils
(Des::), prévilalt .es ordres, necourait au bruit
du Canon pour lui rendre la victoire à Marengo
ilais que n'avait-il pas lait pour préparer cette
sietoire! Aujourd'hui un prillce (PauIl fr), at-

tint de fblie hier fun dcs perenIiiers trôneis de L'uni-
vers, vnlait Whllir Une proie lheile a soli habileté
diplomatique; nmis l ice quelle condescendance
iiuroitU il . u fllttï erc folie ! L'Acle-

tîc.rre, par sa conduite sur les ui i s, allau bienat
r Uiii r v 1rshiF1..ce tiuîs l pui.ees nia-

rti:ines ; is on va voir que d'a. t il at mis i

les uténager, ài i luaci i li g i re e i île du la
vi:Lniee. Li lor.ue, cette il.aitr se caplricieuse

des giainds lihonue, nt deu ii:il au.i tapri-
Cieuse qu'on,0 plait à la iiurC. 'T oýit i'esl point

caprice quand elle les livorime, Cal re quand elle
, quitie, Ct dasl ses pirüIteilie inidUtsli-, les

torl.i lu plci souvetL I:u sont pas de sut côté.
Iilîis p uarloi u lang e ilus Vrai, plus digne de

tu gr:îe sujet : la f.tun', ce mism pïl dnélhi

la puiecqui ricét toute, chosea ici-bas, e'est La
'rvidc:îe I.irat e génie qui marche dLans

les co.c du bien, c'est fi-nîire danois les voies tira-
Cées lar la sbigcse inifiniie." ( :Le U, :. vo-

Ainsi le bourlitu dé'enUild de lau sagCSE ainisi
Dici dirige et sutiîtii lus grands bolinus ci leur

inispîirant ie boiNIes pnées et du nobles réulu-
tion1e. Où bout loî,e ici ce. doctrines dle littalisimie
q qlie' iînî.Ljuîecs juge , ti :nptrti:i di rerte,
avjienit cru trouver dans le pre:ier niivîraige de
M. Thic rs ? ? is.ns- le, un avait peut-ètre plis

dans *JIl'tiue dle la h'éminuance qui étuit un
irgui::ent de pulmique lue d îc c 1 (Ie phi-

l hii 0lie on Lile politique; ct coiiiiie nIl lihee du la
RtLuration haunei.r ne voulait pas que la1 lléro-

luio îoi t j:iiiais tort, on avait cru que l'auteur
g!oliihit ce qu'il lie bhil*iiuit pa, et qu'il duntait

t iiimeimint r.àn i hi tra e coitre la jtieo. i
.li du iiiiiiis rii dLe parcil ; partout Napoléon

est jugé. parliut i.a aesC et sa iiui'atioi sot

ltuleIeIict pru. laui.écs, b;a,:s que l'auteur se laissc
éLýb1inir par in î'ortiiie et pur te éiiu iiiiités de

Pendant trop lonigtempis la littératirC a fait dle
Nitiapléoli je lie suis uel Titan dédaigneux qui

n'aiîit plui, rii di i ioiiieii. ' 't hirs n s
rend lu irai Napoléon, simple quoiq1u grand,
réussiss:nt par les qualités qui fout lai gloire le
l'huimiainité, la pénétration du génie et Ia giindeur
de lf«îie; ut, quand il vieunt fitillr, ses tites sont
aussi des tite. humaines, c'est. - ire l'orueil et

l'empai tement du sou verain pouvoir. J'aimie iiêii
que parmi les quali de son lieros, l'auteur s'ar-

rôte at-ee une prédiuction partiiuhèresur les qua-

lités les plus pratiques, son attention inlinie, si

soin des ti iures létails, la précision de ses or-
dres, soit activité iit' tigabhle,toutes chusesqui lit
réusir les alfaires Ct qui ecu expliquent le succès
bien mieivu% eicore que lus mouts vIagues et pom-
peux Le ihrtune et Lit: biouî:îurîî. l)iiis la Conduite

des honiiiice, M. Thiers montre aussi comment ce
,îsont les biines ai és de Napoléon(l qui lIi ont

rési; conlilit il était de ce parti mîîoitéé qui,
foirimié cil qui'lque sorte dLi triage tes partis révolu-

tinniîres,. . uni par c.'eump:icr du pouvoir, et a
oiilc la sivéet nouvelle. IL v i sir i haLbiletd dcl

lionaparte à i îeidre danîs chaque palLti la portion
moiléréc, eu re-jcieiant la portion iolinte et cinind-

piliquîaible, il y a dus p ugs qui téioigient que M.

Thiers a compris et expliqué, avec une prédil-c-
tion toute particulière, cetie tactique blienveillante
di goviiemiuiit coisiulaire.

Nous venoins de voir cominent, dans son 11/s-
foire du Ctnsulai ct de 1'Empire. M. Tlhiers n'ot;-
blie jamiais cle rappeler lia lui moeur aie, d'eu ilspirer
lu goût, et cela sans prêcher à tout propos son lcc-
leur, mais par quelques réflexions courtes et signi..
ficatives sur les causes des succès lu premier
consul,rélexio(s g1.i bot un n.ême temps des
pressentiiens de la eatustrophe <le l'empereur. 11
e.t ine autre qualité de l'iistieii iioriliste, qui
[le manque pae lion pius à M. Th:er*,e'est l'ub..
seriation et la peintuie des d ii es e.araetères: ses
portraits sout d'uîîe vérité frapç:imite, î.oii ps que
l'auteur lisse des portraits ài li manière des histo-
rieni ordinaires, c'est-à-dire fi coups d'aithil lisèc
et d'épigrammes, et plus brillans que ressemblante.
Il ne vise pas au coitraste des couliurs on à l'é-
elat des nuances ; ses portraits, si je puis il'ex-

>rimer ainsi, sont plutôt dates le genre dtis
acs-reliufs que dais l,. genre des tableux. Lu
trait y est pur, exp:ressif, tlèle surtout. il
a un art admirable pour faire coiprendre tu
caractère à l'aide d'un miot du personiîîgc.
Lcs anecdotes lie sont pas Cherchées . luais elles
arrilent à peiit pour peindre b'lonic. Voyez,
par exemple, ce mot judicieux de Caibacérès,
qui, dans l'Iliitoire di C'uonsîdaî, a le rôle de
l'honmu sage par exetllenee. Loisqiue les trois

conuils îquittèrent le .uxemboirg poer aller loger
aux Tileries, ltinipar'e s'alliut ssircon :u

cetire du Ln:_is. Le conul -liruni Ion dans
le pavillon le L, ier. ; Caibacéi ès seul rethsa le
s'c îablir iu ilriies, ct comeu soi Collègue

beblrUI s'étonaiîit .C et refus: " C'e culne hi'te,
répondit Cilburs d'alktr nous loger aix
Tuileri s ; cela i. nous cuivieili point à loue', et

por n:oi, je n'iri p:. Le géiéraIl loniiprte
voudra bientôt % loger seul, il latuiira ialors en sor-
tir. Mieux valet in'v pas cntirer." Ajoutons que
quoique M. Thiers toit lvuinble à l'égard de

mbarès, icependant, c1ans le portrait qu'il Ci
fait il nc disiiiiulte pas les rideiieles de cet lomn-
ie habile et judicieux, car ric.i de ce qui touche

-à la vérié, miie du côlté où la vérité est gro-
tesquie, n t eiCché par M. Thiers, et il juge l'ri-

îaîge de l;cirmarîe ac sincér'ité, co;i:c il
juge lionaparte lui-imîmte'ii avc fiumeté.

àais cettesincéritc et Cettermt ne touelient
junmais, imnce dc loin, i lia malreillanice, et c'est

là le Caraectre qlue je veux renirquer, en liniuansIt,
dauîîs 1'histoir e de M: Tiers. 1n listoire est à

la Iois céridicue et bieillante. Cette bien-
veillanice tieit i auturnis ell' tient aussi, jen
suis conlvaiicui, anii caracel icéne de l'histoire

qu'il raconte. Dans Cette hi Ctir', en effet, tout
est beau et u'nreuI, asurtucit dans les Commence-
mens ; les partis s'ipaisent,les homnes %iolens
s'clfaeuit, les huinci modéré, et généreux pren-

nit le pouvoir, lkinaciparte et leccr tte, plus uicidé-
ré et pilus géierculx qu'aucune d'eux. La France
se ranime et refleurit. Chainie jour un int itiî-

tion ise relève ou se l'n, lordre sociaeil renat, in
victoire cst partout, li paix est espérée ; tout con-
sole et ciiecaiiie les »it(es. Le moyen avec des

éîénemens de ce genre d'ère un hisoiiien iorore
ct imiédisait ; Coiiicit lie ipas tout leindîre enc

beau, homues et cho s ? Comment n.éme n'itre-
pas lucilue peu inultigen'it pour les torts de quel-

ques homnces, pour l'iiiperlectioni de quelques
iesur v ? Ce seitimcnt le joie et par conséquent
iuss.i ile bienveillance animîîe 'histoire de M.
Thirs. Le tont d'un historien dépend beaucoup
du siècle qu'il raconte. Je cie concevrais pas que
Tacite n'eût pas l'humeur iiisanthrophique : il -tr
conte Tibèrc, Caligul et Néron. Je nie cnnce-
vraii' pas noi plus que Voltaire Ift mélancolique
ct aimer quand il raconte Louis XIV de 1660 1I
1690, ou qie M Thiers fût malveillant et sati-
rique quand il fait l'histoire du Consulat.

J'ni veulu culcnieit, d ans Let article, expri-
nier l'idée.géncérale que j'avais du bel ouvrage de
M. Thiers. J'examinuri dans un second article
qielqueîs points particuliers de cette histoire et

Ie legns Ie politique rit rl'adclmniistra tion qu'ont
peut en tirer. SIT-ANRC Gcc.am,.

(E FIN DU PREMIER VOLIUWE.


